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tussent. pas produits. qu'il n'en eût pas

moins e'ist ded mss pauyres et réduites

au prolétarit
C Qu'on exanlino quel a été Peret.. des

uttes tras dvers qu long-

t'mps su disputórenta posséssion des m-
mes contrées, o: ne trouvera pas que les
nasions le pls complèteinent' effectuées
aient amené, là où lies reussirent, des
inugalités qui n'y. subsistaient pas . déjà.
Des rac's ennemies fondirent successive-
ment sur la Grèce sur plrssieurspoints,
es 'de-cendants des' guerriers sous les ar-

ias desquels , avait succombé Troie, vain-*
cus a leur tpur, furent lépouillós 'de leurs
liens et subirentcle jou" détCstê de la ser-

jitude mais la iituation respective .des

diversc pilles ric la population ne fut pas
autre qu'elle niétait' auparavânt. .Les

Iiefs héroïqués dont Homère a, immortali-
s les hms avaient des sujets et des escla-

ves; leurs vainqueurs en eurent aussi:
seulement des honmes libres expièrent
défaite eri descendant au rang de ceux.

u'ils vaient euX-mqmes mis et tenus dans
'la servitude.

Il 4 n'eut a pas été diféremment dans
les contrées ou pareils événements su sont
réalisés. Avant quo César subjuguàt les
Gau'l~ la population s'y composait d'une
noblesse riebe est puissante, d'hommes li-
bres td d'sclave. La ~conquête romaine

iîn modiia pisla composition, et qand
Es races germaniques vinrent s'établir sur
le sol, ceL qu'elles, 'en approprièrent fut
arrache auk riches et non à des multitudes
qui, ne possédaient rien.

Les institutions à-l'aide desquelles les
classes dominantes travaillèrent à conser-
yer à.leur profit la richesse territoriale,
ont .des.conséquences fort regrettables:
En privan les. massesde mobiles dont Pimi

pulsion eût rendu:le travail plus actif et

plus fructueux, en affaiblissant chez les
privilgiés les djspositiotis à. Plpargne,,.P
viciant P'emplui d'une partie, des. capitaux

acquis, elles ralentircîg au détripent de
to'us lu duveloppemnent des arts méècani-
qt'es ct.de l'aisance; mais; si elles contri-

buerent à. msitenir le grand nombre sois
1» poidsde liindigence, si elles soutinrent
les efflorts qui l'en eus.ent dégagé, elles ne
lui firent pas une condition autre que celle
qui -était 'ujrneurement sont partage.
Avant l 'poque o i ces institutions s? ta-
lireit déja la niultitude se'itait rangée

soui la dlpandÌame d s rieches et av aine-
c té leur. ptron.'e intéressé, pfin d'u-
lhapperaux rignueurs dIi bëson. A peine
a eivÜiiaton et-elle commencó son cours,
qu il y.eut 'ds familles réduites à subsister
In mnrët de sa]aires, et jamais il n exis(

Spays o le iit ne soit dt evenu le lot
4 u'aea czforté Partedelapopul atin. Les

Etats-Unis d'Amérique même ont toujours
ompt, des pauyres et des mendiants, et la

faciité d'arri erà la .propriété n'y a pai
empêcha linégalité des fortuies de se pro-
duire sous les formes et avec tous les .con-
trastes qui la caractérisent dans la vieille
Eurdpe. *

"Ce:n'est donc point dans les? actes' de
violence cetd'oppression commis ddrant les
âges d'ignorance et de 2barbarie qu'il faut
chercher -la cause de la formation d'une
classe'de prolétaires. -Cette cause: est ail-
leurs:. elle avaitomniencé à'opérer avant
qu'il existât des lois 'et . ddes eds, et elle
eût opéré sous tous les régimes possibles.
La richesse tout entière et de création-'u-
ma ne. Si la nature en fournit les maté-
riaux, c'estauxhommes. à les mettre en
ouvre,' à en tirer des produits doués d'uti-
lité et de valeur qui demeùrent leur pro-
priétè. or, à des efforts de puissance iné-
gale répondirent dés le principe des résul-
tats divers. Ceux-là seulement qui surent
s'approprier et confectiouner les choses
nécessaires à leurs besoins devinrent ri-
cézé, les autres restèrent pauvres .et dé-
nués. Vers l'époque où la terre entra dans
lo domaine industriel, les mêmes circons-
tances agirent:plus ellicacenent encore.
Il fallait pour s'en emparer y porter du tra-
vaill; il fallait la défricher et -la cultiver i
.et ce rude labeur exigeait des avances que
tous ne pouvaient y consacrer. C'est là
ce qui no donna aux. terres qu'un cer-
tain nombre de maîtres, et co.qui à la fin
ne laissa à:une foule do familles quo Pop-
tien entre la vie errante ou le travail -pour
le compte d'autrui. *Ces familles préférè-
rent des salaires assurés aux fruits incer-
tains de la pecha et de la cliasse, et devin-
rent la. ressource des classes ouvrières.

" Ainsi s'ac'complit, au milieu d'acci-
dents nnmbreux et divers, la classement
des populations. Si tous n'obtinrent pas
les jouissances de la propri.té, ce' ne fut
assurément ni faute de liberté d'action,
ni faute d'espace, dont chacun avait
droit de se saisir. ' Ce fut par l'impos-
sibilité où se trouvaient beaucoup de fa-
milles.de sufire aux frais d'un établisse-
ment agricole ou industriel i hor d'état de
cultiver avec succès, elles Offisirent leurs
services à ceux qui pouvaient les utiliser,
et v",:urent du ' prix qu'elles eu reçu-
renit

SApirendroles faits dans toute lebrsiin-
plicité, voici quelle en*a ét' la véritable
mrêche. L'humnanité tcut entière a coin-
inencé par'subirles misères~de 1 vie sauva-
ge. -A chaque progrès de son- activité,
dé nouvelles "richesses' vinrent alléger- je
'poidde 'ses maux et donner P'aisrce eà
cex dont -elics étaient l'ouvrage. Ainsi
s'élevèrent successivemeint au-dessus 'de

Pindigence commune et primitive des fa-
milles investies des avantages de la pro-
priété. . Rien dans le mouvement d'ascen-
sion de, ces familles ne fut préjudiciable aux
intérêts.de celles qui ne surent pas acque-
rir le bien-être: .loin de là, les éléments de
prospérité acquis par les riches fructifiè-
rent au profit.de.tous , les capitauxet les
connaissances recueillis descendirent. éclai-
rer,, féconder le travail des masses, et do
nombreuses améliorations se réalisèrent
dansleur.condition. . Voilà les fuits, déga-
gés de toutes les complications qui en ont
voilé l'essence. . A masure que la civilisa-

tion a déployé sa puissance, on a vu se

grossir les raggs en possession île l'aisance,
s'éclaircir ceux ceu, où se faisaient sentir
les privdtiois, 'et, dans ceux-là même, les
privations diminier d'intensité et de ri-
gueur. . Elbien ! tout.atteste qu'il en se-
ra de même dans Pavenir. C'est à la
science à dégager les sociétés.du joug des
misères qui assiégeaient leur berceau, et

plus la science multipliera ses conquetes,
plus croîtrale nombre des hommes appe-
lés aux jouissaices de la richesse, plus
s'amoindriront. les souffrances de ceux
qui ne parviendront pas à les. obtenir."

• On raconie de M. Alexandre De-
masune aventure qui tendrait à prouver
que l'auteur de MoNTE-CRISTO est pIUS

dénocrato que les Taois-MOUisQUETAIRS
ne le ferait supp'oser.

Ditanche dernier, Dumas faisait à As-

nidèes~une partie de bÙteaù avec Jadin et
Mylord. Jadin, comme on sait, est le Ga-.

tayes de Dums, do mrévme que Gatayes

est le Jadin d'Alphonse Karr. Seulement,

Jadin a tin chien, et Gatayes une harpe.
Heureux Duîmas! Malheureux Alplionse

Karr!
'Donc, diimnhuie' dernier, Dumis ra-

mait, Jadin fumait; .c Mylotrd ptiloso-

phaît..
'-Il fait grand Chaud, dit Jadin.
-t grande soif, fit Dumas. J'aperçois

un bouchon, ali.s en faire sauter deux.
On aborde, et tandis que Jadin attachait

le batenui et que Mvrlord êtranglAit son trois-

milles selit'cent soixante:dix-huitième chat,

Dumas entrait dans le bouchon dont la sal-
le principale était occupée par une table et

la table par -un individu en .bourgeron.

Quand à l'individu, il était occupé, lui, à
se vautrer sur l'uniue banlc du grand sa-
lon. , '

.- Pardon, P i fit~.Dumas, un peu de

place, s'il vous plait.
--De quoi, de la place ? C'eât ma table

et mon banc.

-cci est libéralet encore moins. fra-
ternel.

C'est possible, mis c'est comme cela.


